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pouvait, s'iiaginer ce qu'il était devenu ni s'expliquer
soU long silence, s'aIlligea dle la disparition de son jeuine
illili. Elle s'était fait une douce habitude ede ses fré-
quentes visites nmîais tle eût été tres étonnée si OU lui
evait dit qu'elle le separait pas Alplhonise de René, et
que le souvenir le son neveu êtit après tout ce qui doit-
iait tant de charmue pour elle à la société du vicomte.

Après en avoir un peu voulu à ce dernier, elle finissait
presque par ne plus espérer le revoir et piar ne plus son-
ger Ou o trange eonduite, lorsplte tout à coup il se pré-
senta chez elle.

Ce fut avec un emîîpressemenliit. plein de joie qu'elle
donna l'ordre de le faire entrer.

Elle était si heureuse de le voir, qu'elle n'avait pas le
courage lde lui faire des repWalres. Elle pensait d'ail-
leurs que ce long silence avait pli cacher quelque fredaine
de jeune honme (lont le vicomte ne se soucierait pas <de
lui faire l'aveu. Elle ne voulut pas se montrer indis-
crète.

Ce fut Alphonse qui parla le premier d'excuse.s et
d'explications : et, conne elle e.ssayait en souriant de le
faire taire, il prit un air grave, dit qu'il était venu avant
tout pour cela, qu'il avait à lui revler d es choses ilipor-
tantes, l'intére'ssant elle-même plus qu'elle ne pouvait le
supposer.

La marquise cbangen aussitnt <e yisae.
-D'où venez-vouis loe ? d..manda-t-elle. dnt sa voix

trembla quand elle tit cette jquestion.
-Je viens dA mrie, imabne, réponit Alphonse.
-Vous avez vu René de Laverlie ? Vous venez pour

mne parler de lui ?
-Oui, madame.
Madame (le Saint-illiers baissa la tête et réfléchit

pendant un instamt.
-Je ne veux pas, dit-elle enfin, entendre un seul mot

qui ait rapport à lui. Vous lme ferez plaisir, vicomte, tle
Ie parler d'autre chose.

Alphonse fit un mnouv.'iîent commie pour en appeler
de cette dure parole.

-Voyons, dit la marquise d'un ton qui voulait être
indifférent, Mais qui rai'onnait faux et saccade, voS deux
traversées ont-elles ótó bonnes ? Cauisons un peu (le
l'Océan ; voilà un sujet qui mIme plait, je ne m'en lasserai
pas vite. Quant aux Américains, je vous en fais grâce
un peuple d'insurgés, un peuple <le marchands, sorti de
l'écume du vieux imonde ! Des gens qui n'ont ni arts, ni
littérature, ni esprit, ni goût : Tenez, on attaque de nos
jours avec tant d'acharnement l'aristocratie, la théorie
de la race . . .. Est-ce que les I tats- Unis ne sont pas une
preuve qu'en dehors de la noblesse il ne peut y avoir
que des, instincts mercantiles et bas, et que la puretu
d'un sang transmîtis sans mélange (le génération en géné-
ration est le seul gage <le la délicatesse (lu cœeur' et dle
l'élévation de l'âme ? Qu'est-ce que cette tourbe gros-
sière qui a peuplé le Nouveau-Monde peut proùuire
d'autre que des iîachîinîes ? ils se prosternent devant
deux divinités : le fer et l'oi' ! Et ce sont eux que l'on
veut nous donner pour exemple enx que l'on propose
comme modèle aux enfants de la vieille Europe aristo-
cratique ! Hélas !1,11mn cher vicomte, où allons-nous ? où
allons-nous ?

-Vers le progrès, j'espère, répondit Alphonse avec
un grave sourire.

La marquise le regarda avec étonnement.
-C'est vous qui parlez ainsi, Alphonse ?
-Oui, madame, c'est moi. Ah : marquise, ne me con-

sidérez pets avec cet air terrifié. Si deux ttres se sont
jallais comîipris, enteidus pour aimii'er et pour défendre
les ries incipes, vous le savez, c'est vous et moi. Je
n'ai pas changé, je vous assure. Biei que je revienne
de par delà l'Océan, je ne vous rapporte aucune idée <le
l'atI tre monde. Ce ne sont pas <les théories que je vous
suplie d'écouter, c'est une histoire. Permettez-moi de
vous la dire.

-- Le héros de cette histoire, c'est Renlé, n'est-co pas ?
-Oui. iarquise : et jy ai joué, imoi, un triste rôle.

lon châtiment sera (le vols la raconter ; je ne mue croi-
rai absous lue lorsque j'aur'ai subi votre indignation et
votre blâ'ne. Ce que j'ai à vous dire est un peu long.
Plardonnez-moi si j'entremêle trop souvent à mon récit
la peinture (le imes impressions personnelles ; elles ont
été si fortes à certains moments que je ne saurais les
détacher des faits. Vouis mue comprendrez, j'ose le croire,
d'autatt mieux que nous avons toujours partagé les
mmies idées. Ai-je votre permission pour parler ?

-Je vous écoute, dlit la imarquise.
Alphonse (le Linières, tout entier à son sujet,

cherchant -à mettre ses paroles à let hauteur des événe-
iients et de ses propres pensées, il conmença d'une voix,
lente, le regard tourné vers la cheminée dans laquelle
une Ilamtine pâle luttait contre le rayon printanier q1ui
s'était glissé jusque-là,

-Ce serait une graiide douleur po'i' moi, madame, de
vous paraître odieux et de perdre votre estime c eepen-
<hamît je ie sais si je puis espérer <tue vous ne pardonne-
rez et qIue vous the conserverez votre amitié, lorsque
vous aurez appris dlans quel but je suis parti pour l'Amiié-
rique, il y a environ un an. J'y étais poussé par le désii-
fuieux, insurmontable, de i'icontrer René (e Laverdie
et de lui reprocher face à face sa làcheté et sa trahison.
Je savais bien ce qui s'en suivrait, car je n'ai jamais
pensé que soi cSur eût changé aui point d'accepter sans
bondir (le colèIrc les paroles outrageantes que je lui
aliressais intérieurement et que je brulais de lui jeter au
visage. Mais ici le courage mlle manque pour vous <lire
toute la vérité, poir vous axvoier à quel degré d'aveufle
lage mon amitié déçue avait pui me faire parvenir, et
quel odieux espoir ie faisait trouver la vapeur trop
lente quand je traversais l'Océan.

Pendant un instant le vicomte se tut, oppressé par un
pareil souvenir : il n'osait pas lever les yeux sur la
mtarquise. Un silence presque solennel régina dans l
chambre. Madaime <le Saint-Villiem's était bouleversée
par l'aveu qu'elle venait ('entendre. Ce crime médité,
elle s'en r'econiuussait complice. Soin impression était
sCiml)lable à celle qu'elle eût éprouvée si on lui eût
montré l'arrêt le mort de son neven bien aimé et qu'au
bas elle eût aperçu sat propre signature.

-René, murmura-t-elle, mon pauvre enfant ! Vous
ne l'avez pas tué, dites ?

-- Ahi ! mîadaimue, serais-je devant vous si j'avais été
aMez malheureux :.... Non), non, rassurez-vous, il est
vivant. Je suis au désespoir (le vous faire tant de mal
mais tout ceci, croyez-moi, est nécessaire.

-Continuez, continuez, dit vivement la marquise.
Elle reprit sa position rigide et sa pliysioniomie trait-

quille.
te jeune homme parla dès lors avec plus d'assurance.
J'étais à. New-York, ne songeant qu'à poursuivre ma

route et à retrouver au plus tôt Renié, quand tout à coup
j'appris qu'il se trouvait à. Boston pour ses afl'aires.

A ce dernier mot, les mains de madame de Saint-Vil-
liers s'agitèrent imperceptiblement.


